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SYLVIA SYDNEY a fait 
une magnifique création 
de jeune Indienne dans 
la MÉTISSE, un nouveau 


film Paramount. 
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Notre Opinion 


Des mots 


+ 

A présence du docteur Carrel à Paris 

m'a fait chevaucher mon « dada » 

favori qui est, comme vous le savez : 
le film d'enseignement. Quel rapport, 
demanderez-vous, entre l'illustre savant 
français qui a pu réaliser ses merveilleux 
travaux, grâce à la riche, à la fastueuse 
Amérique, et le cinéma? Tout simplement 
celui-ci : les expériences du docteur Carrel 
sur la matière vivante sont exposées dans 
ses livres, dans ses communications sa- 
vantes; elles sont à la portée d'une cer- 
laine élite intéressée par le plus grand des 
problèmes : celui de la vie humaine, Ce 
n'est pas suffisant et je suis sûr que si cer- 
laines de ces expériences étaient mises à la 
portée du public, elles susciteraient chez 
lui une intense curiosité. Or, le cinéma 
constitue le seul moyen d'aider la science, 
de la répandre, de la mettre à l'honneur 
dans un pays. 

Je lisais, dans ces derniers temps, que 
le docteur Carrel conserve depuis quatorze 
ans un morceau de cœur de poulet qui 
continue à vivre, dans lequel il entretient 
la vie. N'est-ce pas là une chose merveil- 
leuse? Je ne sais pas si le cinéma pourrait 
nous rendre visible ce miracle; je ne le 
crois pas parce que celte vie est conservée 
par un certain liquide de l'invention du 
docteur Carrel. Mais il y a l'expérience 
de son chien vieux et à demi mort, qui 
recouvre par un traitement la vitalité et 
presque la jeunesse. Cela pourrait être 
montré par l'écran et soulèverait plus 
d'enthousiasme qu'un sketch grossier ou 
une comédie stupide. Du moins, il faut 
l’espérer. 

Mais les pouvoirs publics n'ont rien fait 
pour le film de l’enseignement. Cependant, 
lorsqu'on consulte les annales parlemen- 
laires, on voit que des promesses ont été 
faites et des discours prononcés. Mais 
autant en emporte le vent. Je lis qu’en 
mars 1914, un député de la Dordogne, 
M. Doussanel, a fait cette déclaration à 
la Chambre : « L'instruction par les yeux 
et le cinématographe fonctionne dans 
d'autres pays. Cette méthode a donné 
d'excellents résultats. Ne pourrait-on pas 
l'adopter dans les écoles rurales et lui 
consacrer une partie des frais absorbés 
Par la paperasserie!» C'est, naturelle- 
ment, la paperasserie qui a été la plus 
forte, car l'excellente méthode qui avait 
réussi à l'étranger ne fut pas appliquée 
en France. 

Voici un autre parlementaire, plus 
important celui-là, puisqu'il devait être 
un jour Président de la République, pour 
son malheur, du reste. Nous voulons parler 
de M. Paul Deschanel. Que disait ce der- 
nier au banquet de la Chambre syndi- 
cale française, en cetle année néfaste de 
1914, toujours : « Vous pouvez être d’utiles 
auxiliaires de notre grande littérature, et 
aussi de puissants propagandistes de 
notre magnifique histoire. Que de ser- 
vices ne rendez-vous pas déjà, par exemple, 
à la biologie et à la médecine ! IT est des 
domaines qui n'appartiennent qu'à vous : 
celui de la science, de la vie des plantes, 
des animaux, des hommes ; puis la nature, 
le paysage, le voyage. » 

Qu'est-il advenu de tous ces beaux pro- 
grammes ? Vous le devinez : rien ou 
presque rien. Des mots, des mots. Nous 
nous en gargarisons, nous nous en saoûlons 
et, quand nous les avons prononcés, nous 
croyons que nous avons agi. Voilà le 
malheur de nos hommes publics. Ne 
pourraient-ils pas profiter du passage du 
docteur Carrel pour changer de méthode ? 


JEAN VIGNAUD. 


Ciné-Miroir 


n Képond 


Notre Courrier est ouvert à tous les lecteurs et lectrices de « Ciné-Miroir », abonnés ou 
non. Il est entièrement gratuit. Les lettres de demandes de renseignements doivent être 
adressées à M. JEAN CAMERA, à « Ciné-Miroïir », 18, rue d’Enghien, Paris-10°: 1° Chaque 
lettre ne doit contenir que 3 questions ; 2° Nous ne communiquons aucune adresse dar- 
tistes mais nous nous chargeons de transmettre les lettres qui nous sont envoyées pour 
eux, à condition qu’elles soient correctement affranchies et que leur nombre n'excède 
pas 3 par mois ; 3° Toutes les réponses sont publiées dans « Ciné-Miroir », au pseudo- 
nyme que vous avez choisi, mais, par suite du grand nombre de demandes, il faut comp- 
ter un délai minimum de 2 mois avant de voir paraître votre réponse ; 4° Prière de 
ne pas nous adresser de lettres recommandées et de ne pas joindre de timbres pour 
obtenir une réponse directe ; 5° Les lettres de commande de portraits d'artistes, les 
demandes de numéros doivent être adressées à M. lFAdministrateur de « Ciné-Miroir ». 


JE SUIS UN EXILÉ. — (Si Paul Muni lit ça, il va vou- 
loir en faire un film !) Une lettre par mois. Ajoutez sept 
à votre évaluation pour l’âge de Marcelle Chantal. 
Bon voyage à tous ceux du « Jeanne-d’Arc » ! 


ANNAPELLISTE N® 1. — (Bon! alors mettez-vous 
devant. Baptiste va s'occuper des autres !) Lettre trans- 
mise. Oui, Annabella est allée récemment en Angle- 
terre. Retirez quatre pour Annabella et ajoutez-les pour 
Gaby Morlay. Le prochain film d’Annabella sera Bal- 
lerina, qu’elle tournera en Angleterre avec John Loder, 
son ex-partenaire de /a Bataille. 


MOx IDÉAL R. VIDALIN. — (Aussitôt lu, aussitôt noté 
à l'encre verte sur notre registre des idéals, m’a dit Bap- 
tiste !) Robert Vidalin est marié avec l'artiste Marie 
Valsamaki. Il vient de tourner la Brigade en dentelles. 
Ajoutez deux pour l’âge d’Annabella. Jean Kiepura a 
trente-trois ans. 


DIANE CHASSERESSE. — (Je ne suis pas tellement, 
tellement curieux, mais je voudrais bien savoir si vous 
êtes aussi compliquée que votre écriture !} Le dernier 
fim de Jeanette Mac Donald est bien Rose-Marie. 
Certains passages de la Fugue de Mariette ont été enre- 
gistrés sur disques Gramophone. Jeanette Mac Donald 
v’est pas doublée pour le chant, même en Français, dans 
la Veuve Joyeuse. Oui, vous pouvez écrire à l’adresse que 
vous indiquez. Bye, bye ! 


FLEUR DE MAI. — (Manqué ! Nous sommes en juin !) 
Lettres transmises. Jac- 
ques Maury a encore 
paru récemment dans 
Vogue mon cœur; il est 
célibataire et âgé de 
trente-neuf ans. Charles 
Boyer est à Hollywood. 


LA MOME PRESSION.— 
(Bien sûr, votre mère 
a raison. Des boutons 
pression aux vêtements. 
c'est un peu rapide pour 
le déshabitlé!) Un an 
de moins pour Gaby 
Morlay. C’est le jeune 
à. Serge Grave qui person- 

nifiait le frère de Jean- 

Jacques Maury, dans Pierre Aumont dans 
«La Margoton du bataillon? l'Equipazge. Vous l'avez 
vu également dans 

Jérôme Perreau. Vous faites erreur en ce qui concerne 
Lucien Baroux. Il porte son vrai nom. Ma photo ? 
Mais je vous assure qu’elle a été publiée souvent. 


NINIPATENLER. —- (Une seule à la fois surtout, car 
Juliette a essayé l’autre jour de mettre en l'air les 
deux à la fois et... elle ne peut plus s'asseoir que sur 
des coussins !) Dans les Trois Mousquetaires, Maurice 
Escande tenait le rôle de Buckingham. Dans l4 Mas- 
coite, le rôle de Pippo était tenu par Eric Romé qui, 
étant chanteur, n’était pas doublé. J'ignore l’âge de 
cet artiste. La vedette dont vous parlez a trente- 
deux ans. 


AIMANT LA MUSIQUE, LE TENNIS ET LE CINÉMA. — 
(Alors, il faut trouver un logement entre la Salle 
Pleyel et le Stade Roland-Garros !) Conchita Monte- 
negro a vingt-six ans ; elle a tourné la Femme et le 
pantin, version muette de 1920, Caravane, la Vie 
parisienne et des films parlants espagnols et améri- 
cains à Hollywood. Oui, c’est Pierre Richard-Willm 
qui reçoit le plus de lettres de tous les artistes français. 


Conchita Montenegro et Georges Rigaud, 
dans & La Vie parisienne », 


POUR MON GRAND. — (Ah ! oui ! c’est celui que vous 
appelez mon petit !) Dans le Chemin du paradis, vous 
avez pu entendre « Avoir un bon copain » et « Tout est 
permis quand on rêve ». 


FRANCINE. — (Un peu moins de café, Francine, ça 
vous met dans des états !) 
Calmez-vous, Marlène Die- 
trich n’a pas refusé de tour- 
ner avec Charles Boyer ; elle 
a refusé de tourner un rôle 
qui ne lui plaisait pas, ce 
qui est différent, et devrait 
être fait un peu plus sou- 
vent par certains artistes, 
car ça peut être de la cons- 
cience professionnelle, Mar- 
lène Dietrich va d’ailleurs 
tourner le Jardin d'Allah 
avec Charles Boyer, IJettre 
transmise. 


J'IDGLATRE JEAN SER- 
VAIS. — (I/idolâtrie n’est 
pas contagieuse, m'a dit 
Tatave, qui a un copain N 5/2 
étudiant … médecine ; ne Marlène Dietrich, dans 
c'est incurable et ça pro- “La Femme et le pantin» 
voque des éruptions de bou- 
tons! Alors, voilà, tant pis pour vous!) Jean Kiepura 
est marié avec Martha Eggerth. Cet artiste est à 
Berlin, actuellement. Jean Servais n’est pas fiancé. 
Simone Bourday est mariée. 


JANINE, FOLLE DE SHIRLEY. — (Mais. votre lettre 
d'enfant contient un cœur de mère !) Marie Osborne 
et Bouboule ne tournent plus depuis de nombreuses 
années. Le dernier film paru en France, de Shirley 
Temple, est Capitaine Janvier. On vend des poupées 
reproduisant, assez mal, les traits de Shirley Temple, 


PETITES BRUNES AUX YEUX ROUGES. — (C’est à 
force d’écarlate-quiller les yeux que vous avez dû 
attraper ça!) Simone Simon a débuté au cinéma à 
l'âge de dix-neuf ans; elle est Française. Aucun 
diplôme universitaire m'est exigé pour faire de la 
figuration. Mais oui, les cheveux de Lilian Harvey 
sont naturels. 


DES LENTILLES UN JOUR DE PAYE. — (C’est sûre- 
ment une blague de la cuisinière !) Clara Bow a un 
petit garçon : elle ne tourne plus. Franchot Tone s’est 
marié pour la première fois avec Joan Crawford. Dans 
les Trois lanciers du Bengale, le sanglier a bel et bien 
reçu un coup de lance dans les reins. 


UNE ROSE DE BRETAGNE A PARIS. — (Oh! mais 
vous allez faner, ici, chère amie!) Ajoutez quatre 
pour l’âge de Gaby Morlay et retranchez un pour 
celui de Lisette Lanvin. Lettre transmise. 


JANINE — MUCHACHA. —— (Mais. vous savez tout ; 
même les fausses adresses, comme celle d’Annabella !) 
Lettre transmise. La recherche d’un sosie de Shirley 
Temple a été une simple affaire de publicité. Lilian 
Harvey a trente ans. 


UN NORMAND QUI PLEURE. — (Hum ! I] faut que ces 
voisins aient perdu tous leurs biens alors! Car un 
vieux proverbe normand dit : «Mon Dieu, ne me 
donnez pas de bien, mais mettez-moi à côté de ceux 
qui en ont»!}) Lettre transmise. Dans Enlevez-mot, 
vous avez vu Roger Tréville et Jean Devalde aux côtés 
de Colette Darfeuil. Paris-Deauville a été tourné il 
y a trois ans. 

S. G. 45. — (Vous me dites n'être pas espionne, 
Je veux bien, mais j'ai tout de même transmis votre 
lettre au 2° Bureau, à tout hasard B Josseline Gaël 
a débuté au cinéma en 1920 dans des rôles d'enfant ; 
elle a vingt et un ans et n’est pas mariée. 


STELLA. — (Jean TIumière, le fils d'André Baugé ? 
Oui, à peu près comme Danielle Darrieux est la mère de 
Marguerite Moreno !) Lettre transmise. Les yeux 
peuvent paraître plus où moins grands à l'écran suivant 
le maquillage. 11 n’y à pas de figurants « attitrés » d’un 
studio. Age exact pour Gaby Morlay, mais dans un an 
seulement, : 
(Voir la suite page 437). 


le sympathique 


HENRY GARAT ! 


reparait 


ENRY GARAï est toujours le jeune premier à la mode. Depuis 
plusieurs années, nous l'avons vu dans les uniformes écla- 
tants, car il apparaissait dans tous ses films comme le prince 
charmant : celui dont rêvent toutes les femmes. Nous l'avons 

revu dans La Souris bleue, sous un aspect moins foudroyant : 
celui d’interprète dans une agence de voyages. C'est en Allemagne, 
dans les studios de la U. F. À., qu’il a tourné, et les spectateurs ne 
pourront regarder, sans ravissement, ce hall de l'Agence Univers avec 
ses faux marbres, son linoléum, son faux nickel, ses faux billets de 
cinquante francs, étalés à profusion sur les comptoirs. L'Allemagne 
a la spécialité de ces décors en toc, qui sont si savoureux à l'œil. Quand 
on demande à Garat ce qu’il pense de la Souris bleue, il Pr : 

__ C'est une œuvre amusante, légère, qui se termine ien, puis- 
qu'elle se termine par un mariage. 

C'est toujours avec plaisir que Garat travaille en Allemagne ; il 
est devenu na un vieux Berlinois, puisqu'il a tourné près de 
trente films dans les studios de la U. F. À. - 

I1 tourne actuellement les Veinards, avec Lilian Harvey, et, certai- 
nement, il s’y montrera là, comme toujours, le jeune premier idéal. 
Si Henry Garat est arrivé à ce point de perfection, de séduction Sur 
le public, c'est qu'il a beaucoup travaillé. : 

— Ce n’est pas facile de se montrer dans tous les films naturel 
et sympathique. On peut posséder un talent indiscutable, a dit Henry 
Garat, et ne pas être sympathique. 

La réciproque est vraie dans une certaine mesure; seul le jeu peut la 
créer. On a vu des acteurs jouer des rôles de traîtres et être, néanmoins, 
sympathiques, tandis que les jeunes premiers, quoique représentant 
des personnages agréables, provoquaient un mouvement d’antipathie 
autour d'eux: tout cela est basé sur les moyens de l'acteur, sur son jeu. 

— Que doit faire l'acteur pour atteindre à la sympathie? avons- 
nous demandé à Henry Garat. 

__ Il faut, avant tout, a-t-il répondu, un jeu naturel et simple. 
Ii faut se défaire de certaines idées préconçues et de certaines ficelles 
par trop flagrantes. IL faut savoir doser ses effets. Chaque acteur est 
un cas particulier. 

— N'y at-il pas autre chose? 

__ Oui ! s’écrie Henry Garat, en éclatant de rire, il y a le scénario. 
Il est nécessaire que l'acteur sente son personnage et qu'il vive son 
action. On a de l’admiration pour un acteur et pour un héros de compo- 
sition, mais on ne le trouve pas sympathique. Pour qu'un acteur 
atteigne ce but, il faut qu'on lui fasse des rôles pour lui, car le comé- 
dien ne joue d’une façon naturelle que lorsque sa personnalité s'har- 


Henry Garat et Danielle Darrieux, dans 
son dernier film, « Un Mauvais garçon ». 


RAT CORRE 


Le sourire du sympathique Henry Garat. 
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Henry Garat, dans un de ses premiers films tournés 
avec Lilian Harvey : «Rêve blond ». 


monise avec celle de son personnage. Il faut s’en tenir 
intensément à son rôle pour faire une création à succès. 
Il est donc nécessaire d'utiliser toutes les possibilités 
de l'acteur, de lui fournir les moyens de se donner tout 
entier, sans résistance et sans réserve. 

Tout cela est fort intelligent et prouve que Henry 
Garat connaît à fond son art. Il doit beaucoup au 
music-hall et il l'avoue : 

_ C’est la meilleure école du comédien, déclare- 
t-il, cela a été prouvé maintes fois. Lorsqu'on a paru 
sur une grande scène comme celle du Moulin-Rouge 
ou du Casino de Paris, on peut tout tenter sans 
craindre l'échec. L'objectif, après tout, n'est pas plus 
terrible que le public du théâtre, le tout est de 
n'avoir pas le trac. 

Cela veut dire que Henry Garat a eu quelquefois 
le trac: mais c'est passé maintenant. Il a compris 
le public. Dès qu'il apparaît sur l'écran, les specta- 
teurs ont envie de crier : 

— Il est charmant ! 
Et c’est la vérité. CLAUDE BERNIER. 
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La musique 
vient par ici 


Mise en scène de Victor Schertzinger. 
Production Columbia, éditée par les 
Films Osso. 


DES FEREBUrTION 
Harry Richman.. .… Harry Wallace. 
Rochelle Hudson. … Suzanne Courtney. 
Walter Connolly.. .. Hector Courtney. 
Michael Bartlett.. . Michael Bartlett. 


Douglas Dumbrille Bishop. 
Lionel Stander.. . … O'Casey. 
Henry Mollison. . Stephen. 
Etienne Girardot. …. Brewster. 


ARRY WALLACE, le célèbre artiste de 
music-hall de Broadway, qui est le 
quartier commerçant de New-York, 
était tout à fait découragé. Il n'avait 

pu persuader Bishop, le producteur du pro- 
chain spectacle, que la nouvelle chanson 
La Musique vient par ici! était le prototype 
de ce qu'il avait besoin pour lancer sa revue. 
Tous ses arguments étaient tombés à plat. 

— Vous ne voulez pas comprendre, Bishop! 
s'’écria-t-il, énervé. 

— Mais votre idée est absurde. 

— Vous n'avez pas écouté. 

— Si, mais je trouve la musique détestable, 

— Allez au diable ! s’écria Harry. me ee es 

— Ce qui veut dire, murmura Bishop. Harry avait fait engager Farley et Riley, deux virtuoses du trombone et du piston. 

— Que je quitte le music-hall. 

— Et pourquoi faire, grands dieux ! Avez- 
vous des rentes ? 

— Non, mais j'ai l’intention de 
me reposer. 

— Bonsoir ! 

— Bonsoir ! 

Et Harry Wallace fit comme il 
l'avait dit : il monta dans sa voi- 
ture et la poussa droit devant lui. 
C'est ainsi qu'il s'arrêta à Adams- 


ville, petite ville du Mississipi, parce qu'il avait 
vu beaucoup de monde amassé sur le bord du 
fleuve. 
— Qu'y a-t-il ? demanda Harry. 
— Nous sommes là pour le théâtre, répliqua 
quelqu'un. 
— Mais où est le théâtre ? 
— Vous êtes bien pressé ? 
— Dame, autant que vous. 
— On attend le show-boat, dit un voisin. 
— Alors je reste, décida Harry. 
I] n'avait jamais assisté à une 
: représentation du théâtre ambu- 
À : lant qui avait lieu sur un bateau. 
Il était anxieux d'assister au spec- 
tacle. 

Et lorsque le show-boat se mon- 
tra et fut amarré dans le petit 
port, Harry fut un des premiers 
à monter à bord. À peine était-il 
sur le pont qu'il tomba en arrêt 
devant un être ravissant qui était 
la fille du propriétaire du bateau. 
Suzanne Courtney, c'était son nom, 
était en train de passer la revue 
des aspirants « premiers rôles »:; 
elle les choiïsissait parmi les jeunes 
gens qui s'étaient présentés à bord 
et elle prit Harry pour un de ceux- 
ci. 

— Je voudrais bien vous enga- 
ger, dit-elle. 

— Moi aussi, fit Harry. 

— Il faut d'abord savoir ce que’ 
vous savez faire. 

— Tout ce que vous 
voudrez ! s’écria Harry, 
plein d'enthousiasme. 

La jeune fille se mit à 
sourire gentiment. 

— Venez près 
de moi, dit-elle, 
et murmurez 
à mon oreille : 
« Je vous aime. » 

Naturellement, 
Harry ne se le fit 


Harry débuta comme jeune pre- 
mier et obtint un grand succès. 


dE CRE 
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pes dire deux fois, et, s’approchant de la jeune 
le, il fit sa déclaration avec une telle convic- 
tion que celle-ci l’engagea sur-le-champ. C'est 
ainsi que Harry débuta comme jeune premier 
sur le show-boat, et il obtint un grand succès. 
D'ailleurs, eût-il été insuffisant, qu'il serai 
resté quand même, car il était 
conquis pat le charme et la 
grâce de la jeune fille. De 
son côté, celle-ci trouvait le 
jeune homme fort à son goût. 
Mais ils n'avaient pas osé 
l'un et l’autre se faire de 
confidences. Suzanne était 

rsuadée qu'elle avait affaire 
à un débutant, et, comme elle 
félicitait Harry, celui-ci dé- 
clara qu'il comptait suivre 
les destinées du show-boat et 
il continua de cacher sa véritable iden- 
tité. Mais les affaires se gâtèrent. Le 
maire de la petite bourgade où le show- 
boat s'était arrêté, se présenta un jour 
sur le bateau et fit dire au père de Suzanne 
que, s’il ne payait pas incontinent une 
amende, la représentation de la troupe 
serait interdite. Cette nouvelle plongea 
Suzanne et son père dans un amer cha- 

tin ; mais quelle ne fut pas leur surprise 

à tous les deux lorsque le shériff leva son 
interdiction! Que s’'était-il passé ? Sim- 
plement ceci : que Harry, devenu très 
amoureux de Suzanne, avait désintéressé 
le bonhomme. Naturellement, personne 
n'en avait rien su, à l'exception d'Harry. 
Celui-ci télégraphia à Bishop pour lui dire 
de se trouver à l’arrivée du show-boat, 
à la prochaine escale. Il comptait lui 
peus une troupe de comédiens ambu- 
ants qui, selon lui, devaient constituer 
le clou de la prochaine revue. Bishop 
reçut le télégramme avec joie. Il com- 
mençait à désespérer et, quand il vit 
Harry, il s’écria : 

— Vous êtes un type épatant! 

— Vous allez voir, dit Harry. 

— Jls m'ont l'air très drôles, en effet, 
dit Bishop. 

— Vous verrez, fit Harry. 

— C'est qu'ils se prennent au sérieux, 
ma foi, dit Bishop. 

— Vous aurez uf gros succès. 

— J'y compte bien. 

— Mais il faudra engager les composi- 
teurs de notre vieille chanson. 

. — Décidément, vous y tenez ! 

— Oui, s’écria Harry; vous vetrez que 
j'ai raison. 

C'est ainsi que furent engagés Farley et 
Riley, les compositeurs de La Musique vient 
par ici, qui étaient deux virtuoses du trom- 
bone et du piston. 

Et le soir de la première arriva. Et, ce jour- 


là, Suzanne découvrit la véritable identité 


d'Harry Wallace. Elle se rendit compte 
qu'elle avait eu affaire à un célèbre artiste. 
Ainsi s’expliquait le succès qu'il avait rem- 
porté sur le show-boat. Mais elle avait appris 
quelque chose d'autre, par hasard cette fois. 
C'était le geste généreux qu'avait eu Harry 
envers elle et son pète. C'était lui qui les avait 
sauvés de la ruine. 

— J'espère être digne de vous, Harry, dit 
Suzanne. 

— Mais vous l’êtes. 

— Vous verrez cela bientôt. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Vous verrez quel succès nous rempor- 
terons à Broadway. 

— C'est un autre public, dit Harry. 

— Qu'importe! s’écria Suzanne. 

— Vous êtes une brave petite femme, dit 
Harry. 

— Et vous, un ami délicienx. 

— Bonne chance ! 

— Dieu vous entende ! 

Et, à quelques jours de là, la petite troupe du 
show-boat donna sa représentation devant le 
public new-yorkais. Hélas! Harry avait eu 
raison. Ce publie difficile, habitué aux meil- 
leurs artistes, se montra terriblement dur 


Les spectateurs accueillirent le jeu roman- 
tique de Suzanne par des rires et des lazzi. 


FANS CERN 


Si eve real 


Fe 
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avec ces artistes de province et 
leur vieux mélo. C'était tout autre 
chose que sur le show-boat où 
les paysans et les provinciaux 
étaient toujours prêts à applaudir. 
Dans cette grande ville, les spec- 
tateurs étaient impitoyables et ils 
accueillirent le jeu romantique de 
Suzanne par des rires et des 
lazzi. 

Elle sortit de la scène, le cœur 
brisé, et, quand elle rencontra 


: Harry, elle ne lui cacha pas sa 


colère. 

— Vous vous êtes moqué de 
nous ! s’écria-t-elle. 

— Mais pas du tout. 

— Vous avez un mauvais 
cœur. 

— Ce cœur est plein de vous, 
Suzanne. 

— Non, ilest blasé comme votre 
public. 

— Cela n’a pas d'importance, 
dit Harry. 

— Ah ! vous trouvez ? 

— J'ai tenté tout auprès de 
Bishop pour supprimer la partie 
du programme. 

— Je ne vous crois plus ! s’écria 
Suzanne. 

Toutes les supplications d’Harry 
se heurtèrent à sa colère et à son 
désappointement. Elle voulait re- 
tourner au show-boat, et tout de 
suite. Et Harry fut bien obligé de 
la laisser partir. Mais quand elle 
fut seule sur la rivière, dans son 
grand théâtre flottant, Suzanne 
pensa à Harry et les télégrammes 
qu'elle reçut de lui la rendirent 
moins sévère. Bientôt, elle le re- 
gretta et un jour elle accueillit 
Harry quand il revint vers elle, 
en lui chantant leur chanson pré- 
férée : La Musique vient par ici. 
Elle céda et lui avoua son 
amour. 


Vous allez voir, dit 
Harry en riant. 


Ciné-Maauillage 
Yvetfe [ebon 


quoi tient le charme exceptionnel d'Yvette Lebon ? 
. «D'abord, penserez-vous, elle est jeune, et tout son éclat provient 
de cette jeunesse.» Non. Il n'est qu'à comparer quelques photos 
d'Yvette Lebon au cours de ses derniers films pour vous rendre compte 
combien cette assertion est fausse : la débutante d'hier, dans Zouzou, a, 
depuis, beaucoup gagné en style et en beauté. 

Mais elle a mis plus d'une année — elle-même me l'a avoué — pour 
parvenir à «se réaliser », à faire ce que les grands spécialistes d'Holly- 
wood appellent une « self creation », ou création de soi-même. 

Nous vous souhaitons, avant de tenter de suivre son exemple, Son visage, 
d'un ovale parfait, et les bases régulières que la nature lui a offertes pour 
construire un merveilleux maquillage. : 

Toutefois, ne’ croyez pas qu'il faille être blonde pour ressembler à la 
belle vedette de Marinella : Yvette Lebon est naturellement châtaine, et 
une subtile décoloration a rendu sa chevelure blond platine. Sur ce point, 
qui, d'ailleurs, est capital, vous devrez avoir recours à la collaboration 
de votre coifjeur, de mème que pour échafauder sa coifiure. 

Celle-ci, qui paraît étrange de prime abord, a le mérite d’être sienne 
cent pour cent; nulle autre femme, avant elle, n'avait, en effet, eu cette 
inspiration quasi géniale de la jeune artiste, qui sut voir le «cadre » qui 
convenait à soh visage. 

De sa coiffure, partagée par une raie au milieu, s'échappe une frange 
bouclée, savamment mise en plis, qui déroule sa vague soyeuse Sur son 
front et remonte aux extrémités, telles les cornès d’un petit jaune. À fin de 
laisser tout leur relief à ses traits charmants, elle a réuni sévèrem "nt les 
mèches folâtres de ses tempes sur le dessus de sa tête, comme le faisaient 
autrefois les petites paysannes, par une barrette, sous laquelle toutes les 
autres mèches floues s'évadent mollement sur son cou comme la soie d'un 
écheveau dévidé. 

Un maquillage ocré dissimule la fleur naturelle de son teint et contraste 
hardiment avec la pâleur de ses cheveux et le lin de ses yeux ; je vous con- 
seille vivement d'adopter un fond de teint et une poudre d'un ton chaud 
qui donneront à votre peau le velouté de l’abricot. Pas plus que le fruit lui- 
même, si vous voulez vraiment ressembler à Yvette Lebon, vous n'userez 
de fard; seulement un peu de «mandarine » estompé sur le côté de vos 
joues dessinant la pommette et ombrant le lobe de l'oreille. 

Sur ce merveilleux modelé, contrairement à la règle, vous n'épilerez 
Pas vos sourcils en une fine ligne standard, mais vous les laisserez 
à leur place, en ayant soin seulement d'en affiner la pointe extrême. 
Courts et caractéristiques, ses sourcils n'ont besoin d'aucun arlifice ; 
leur nuance naturelle les en dispense. Pas de fard non plus sur les pau- 
bières ; seuls les cils de la paupière supérieure sont brossés au mascara 
brun. Yvette Lebon évite d'en enduire le « coin des larmes », ce subter- 
fuge devant faire paraître les deux yeux plus écartés l'un de l'autre : mans, 
bar contre, elle en allonge l'amande par un trait de crayon brun remontant 
vers les tempes, accusant ainsi le caractère « faunesque » de l’ensemble. 


Sa bouche, petite, est minutieusement crayon- 
& 
ue devient Charles Boyer ! 


Voudriez-vous 
ressembler à 


_ es nc Li He. RE. Re es 
Le sourire d'Yvette Lebon, blonde vedette de « Michel Strogoff ». 


née jusqu'aux commissures des lèvres avec un 
rouge « flamme ». Et si elle fait déborder très 
légèrement le dessin de sa lèvre inférieure, elle 
respecte scrupuleusement l'arc naturel de ‘sa 
lèvre supérieure. 


uand elle sourit — elle sourit sans cesse 
EPU ’il ittés les lointains Ex Boyer était là. D 1res passèrent, la jeun : Q : , 
se de le Chemie, Cure Do ee fn en ces at ne RU  d ououns de Del due 

a $ LT res sr FT : MEUY — vous remarquerez, que ce soit dans 
donne guère de nouvelles et ses amis et Sans marquer aucun dépit, il regagna sa villa de 


ses nombreux admirateurs s’en inquiètent parfois. 
Le sympathique artiste, cependant, n'oublie pas la 
France, mais il travaille. Sa vie se passe entre son 
bungalow, où il retrouve chaque soir sa femme, la déli- 
cieuse Pat Paterson, et les studios où il tourne un 
nouveau film, Le Jardin d Allah, avec Marlène Dietrich. 
C’est la première fois qu’on verra ensemble la célèbre 
star allemande et le grand artiste français, et l’évène- 
ment est attendu avec impatience à Hollywood. 

Walter Wanger, le célèbre producteur américain, qui 
était de passage à Paris dernièrement, a reçu la presse 
à l’hôtel Crillon et a déclaré qu'il avait confié à 
Auatole Litwak la réalisation d’un film dont Charles 
Boyer et Sylvia Sydney seront les protagonistes. 

Ce sera donc un film sensationnel à plus d’un titre 
et Charles Boyer y connaîtra sans doute un nouveau 
succès. Il est d’ailleurs devenu très populaire auprès 
des Américains et surtout des Américaines, mais ce 
ne fut pas sans lutte. 

La grande sympathie qu'il a su inspirer au public 
et à ses camarades de studio, tient non seulement à son 
talent, mais aussi à son extrême modestie, 

Comme un jour un reporter lui demandait si un sen- 
timent véritable pouvait naître entre deux parte- 
naires au cours d’une scène d'amour, Boyer sourit et 
répondit : 

— Non, l'acteur qui pourrait jouer et aimer en 
même temps sa protagoniste, aurait sa place désignée 
dans un musée à la galerie des phénomènes ! 

Cette boutade conquit la foule, qui se rendit compte 
que Boyer n'était pas si éloigné d’elle qu’elle se 
l'était tout d’abord imaginé. 


Une autre fois, l'artiste avait donné rendez-vous à une 


jeune journaliste qui lui avait demandé un interview. 


Beverley et il y apprit que la jeune femme qu'il avait 
vainement attendue, avait été grièvement blessée dans 
un accident d'auto. Alors, immédiatement, Charles 
Boyer se rendit à son chevet, s’empressa auprès d'elle 
et se chargea lui-même d'avertir ses parents. Le lende- 
main, tout Hollywood parlait du beau geste de l'acteur 
français. 

C’est ainsi que Charles Boyer, après avoir été l'idole 
des Françaises, est devenu l'idole des Américaines. 

RENÉ MANEvVY. 


Une récente photographie de Charles Boyer 
et de sa femme, Pat Paterson, à 


Michel Strogoff, où elle tient un rôle plutôt dra- 
matique, ou dans Marinella, qui est une gaie. 
comédie musicale, ses lèvres se retroussent gen- 
timent, suivant, semble-t-il, le dessin de ses 
veux, de ses sourcils. 

C’est, en tout cas, un maquillage « harmo- 
nique » parfait qu'il est passionnant d'imiter, 
Dour peu, bien entendu, que votre nature s'y 
prête, et c'est un maquillage cent pour cent pho- 


togénique ! 
PAULE HUTZLER. 


Hollywood. | 


A HOLLYWOOD 


De 


| Car Cooper. 


e laclurne 


’EXTRAVAGANT M. Decds se prélassait 
sur une chaise longue au bord de sa 
piscine, émiettant une miche de pain et 

lançant les morceaux dans l’eau immobile : 
une nuée de poissons voraces vinrent, tout 
frétillants, se les disputer. 

— Vous aimez nager ? 

— Pas dans une piscine, répliqua Gary 
d’une voix nonchalante. Cela effraierait mes 
poissons : c'est leur domaine. 

— Dans la mer, peut-être ? 

11 haussa les épaules. 

— S'il n’y avait pas de marée. Mais ce satané 
Océan n’est jamais où il devrait être à l'heure 
où j'ai envie de me baigner. 

Chacun sait que Gary Cooper n'est pas 
bavard de nature, ce qui ne rend pas les inter- 
views toujours faciles. 11 devait être dans un 
de ses mauvais jours ! 

— Vous aimez sans doute le golf ? ris- 
quai-je. 

— Pas du tout, fit-il d’une voix caverneuse. 
Depuis le jour où j'ai reçu une balle dans les 
mollets, je me suis bien juré de ne plus jamais 
me risquer sur le terrain : il y a tant de mala- 
droits dans ce monde. 

— Et le tennis ? 

— Pas davantage, c’est trop fatigant. 

Un nouveau silence tomba sur nous, que je 
n’osai plus rompre. Dans le ciel embrasé par 
le couchant, les hirondelles criaient en pour- 
chassant d’invisibles moustiques. 

— Vous aimez le silence ?… 

Cette fois, le coup avait porté. Gary Cooper éclata 
de rire. 

— En somme, constata-t-il, jovial, vous tenez abso- 
lument à me faire dire ce que j'aime ? Comme si vous 
ne le saviez pas ! Ne pourriez-vous trouver une autre 
victime ? Avez-vous jamais additionné le nombre de 
fois que vous êtes venue me tourmenter ? Savez-vous 
que j'ai bien envie de vous révéler que j'adore la chou- 
croute, l'ail — ce qui n’est guère poétique pour le 
grand amoureux de l’écran — que je préfère les pousses 
de bambou aux pointes d’asperges et que mon plus 
grand délassement est de jouer aux jonchets.. Ne pro- 
testez pas : je sais que vous n’accepterez que la vérité, 
toute la vérité, rien que la vérité. Alors, aiguisez votre 
crayon, ef remplissez votre stylo : j'aime le cinéma, 
j'aime monter à cheval, et, enfin, j'aime chasser le gros 
gibier — de préférence en Afrique. Etes-vous satis- 


M, 


Gary Cooper et Marlène Dietrich, 
dans une scène de « Désir ». 


faite ? Non, naturellement. Qu'est-ce qui peut satis- 
faire un reporter ? 

— Le moindre scandale... fis-je sur le même ton 
persifieur. 

— Oh! ça, j'en suis certain, soupira le beau Gary 
en levant vers un ciel céruléen un regard de détresse. 
Je Suis vraiment confus de vous désappointer. Mais 
figurez-vous que j'aime ma femme, et qu'il n’est pas 
encore question de divorcer pour sauvegarder l'inté- 
grité de notre amour! Vous aurez beau chercher, 
vous ne découvrirez pas le moindre caprice. Les plus 
jolies de mes partenaires, qu’elles aient nom Marlène 
Dietrich, Miriam Hopkins, Carole Lombard, ou cette 
délicieuse Joan Arthur, qui donna son cœur à l’extra- 
vagant M. Deeds, n’ont réussi à me détourner de mes 
devoirs conjugaux. Comment allez-vous faire ? 

— Je me passerai du scandale, fis-je résignée, Voilà 
tout. 

Avec un soupir de regret, je pensai à l’heureux temps 
où les amours, les disputes, les ruptures et les récon- 
Giliations de Gary et de Lupe Velez défrayaient conti- 
nuellement la chronique d'Hollywood ; l'heureux temps 
où Clara Bow, alors reine du sex-appeal, s’annexait 
sans autres façons le cœur de l’infidèle : où Gary, le 
célibataire le plus convoité de toutes, ne pouvait se 
montrer en public en compagnie d'une femme sans 
que les plus folles rumeurs ne courussent sur son 
compte. Mariages annoncés, mariages démentis : heu- 
reux temps, en vérité ! Maintenant, c’est lui qui est 
heureux, et, avec une femme aussi séduisante que 
Sandra Shaw, comment ne le serait-il pas ? Je me 
levai. 

— N’en inventez pas un... un scandale ! me ctia-t-il 
en manière d’adien, 

GENOVA. 


Paulette Goddard se montre une 
délicieuse partenaire, aux côtés de 
Charlot, dans « Les Temps modernes ». 
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a mystérieuse 
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PRÈS l'avoir vue dans Les Temps 

À modernes, peut-on encore dire de 
Paulette Goddard qu'elle est mys- 

lérieuse? 
Du mystère? On en trouve dans ses 
veux d'un brun si clair qu’il y passe 
par moment des reflets verts; dans ses 
yeux qui savent, tour à tour, être rieurs, 
tendres, pathétiques. Mystère que dément 
tout aussitôt la physionomie ardente, 
vivante, d'une vie qui ne laisse pas de 
blace à l’ombre. Visage ensoleillé, gestes 
vifs, démarche dansante, dynamisme, 
intelligence, compréhension. Est-ce du 
mystère, tout cela? 
Et, cependant, que sait-on d'elle? 
Aucune biographie ne nous a livré sa 
jeune existence. On sait qu'un mariage 
contracté à Chicago, à l'insu de sa famille, 
avec un riche marchand de bois, se ter- 
mina presque aussitôt par un divorce. 
On sait qu'elle vint à Hollywood avec 
la volonté bien arrêtée de ne rien devoir 
à personne qu'à elle-même ; qu’elle figura 
dans Kid d'Espagne, et que c’est là que 
Charlot la remarqua en train de déguster 
un cornet de glace à la vanille et que, 
sur-le-champ, il l’engagea pour être 
l'héroïne de son film. 

Paulette Goddard n'a pas besoin de 
s'enfermer, à l'instar de Garbo, derrière 
les hauts murs d'une villa inaccessible 
pour se dérober aux interviews : elle sait par- 
faitement, en donnant l'impression de « tout 
dire », ne rien livrer d'elle-même, et nul ne sait 
encore si elle est réellement la femme de Chaplin 
ou simplement sa fiancée. 

Ce qui est certain, c’est que, seule parmi toutes 
les femmes qui traversèrent la vie du génial 
comédien, elle a su le comprendre, se plier à son 
humeur fantasque, inégale, et le guérir d’une 
neurasthénie latente. D'elle, Chaplin a dit : 

— Elle a plus fait pour moi que tous et 
toutes. J'ai souvent l'impression que Paulette 
doit me ressembler comme une sœur ; sinon, elle 
ne me comprendrait pas si bien. Elle a changé 
pour moi le monde... 

On le croit facilement en voyant la fin des 
Temps modernes. Pour la première fois depuis 
que Charlot est Charlot, il a renoncé à sa déchi- 
rante solitude. 

Le grand errant, le vagabond de l'écran, de 
la vie, serait-il arrivé au port ? SUNLIGHT. 


LAN LRSDERES 


Aïcha exécuta avec brio un solo de trompette. 


ETTE année-là, la fête foraine à Saint-Denis, sut la Grand’place, 
était particulièrement brillante. Parmi la foule rieuse [et tré- 
pidante qui se pressait autour des loteries et des manèges en 
plein vent, on pouvait voir trois bambins qui regardaient, avec 

envie toutes ces félicités, dont ils ne pouvaient prendre leur part. Ils 
étaient, en effet, sans ressources et sans parents. Les deux garçons et 
la fillette, fuyant les lumières et le tintamarre, décidèrent, d’un com- 
mun accord, d'aller demander asile au seul être au monde qu'ils con- 
naissaient, le père Exquis. Ce vieux bonhomme était marchand de 
chaussures dans une petite rue, et il avait employé jadis leur père. 

Le père Exquis avait bon cœur. Lorsqu'il vit arriver ces trois enfants, 
il commença par maugréer, mais il ne put résister à leurs mines mal- 
heureuses, et, bientôt, il leur ouvtait tout grands ses bras et sa maison. 


Jean Veber . … … …. Loulou. 
Dorville.. … … .… … . Le père Exquis. 
Gilbert Perigneaux.. M. Hubert. 
Josseline Gaël. .. … Rose. 


Réalisation de Willy Rozier. P 


Dix ans avaient passé. Les deux petits garçons, Loulou et Jacquot, 
étaient maintenant vendeurs dans la boutique de chaussures du père 
Exquis. Aïcha, leur sœur, tenait la caisse. Hélas ! cette caisse était 
souvent vide, car les clients étaient rares. 

Le père Exquis, heureusement, avait d’autres occupations par 
ailleurs, qui lui permettaient de subvenir aux besoins de la maison. 
En attendant les clients qui ne venaient pas, les deux vendeurs et la 
caissière passaient leur temps à se chamaïller et à faire des tours. 

Un jour, Loulou, perché sur une échelle, pour ranger des boîtes 
sut les étagères, était bombardé à coups de chaussures par Jacquot 
et Aïcha. En voulant éviter l’avalanche,. Loulou se pencha, l'échelle 
glissa et vint s’abattre contre la cloison, en déchirant le papier qui 
tapissait le magasin. Oh ! surprise ! une cachette apparut. Une vieille 
boîte à chaussures en tomba, de laquelle s’échappa une quantité de 
pièces, et les jeunes gens reçurent sur la tête une véritable pluie 
d'or... Ils venaient de découvrir, sans le vouloir, le magot du père Exquis ! 

Pendant que se déroulaient ces événements, le père Exquis était 
parti chez sa belle-sœur Aurore, où il avait été appelé d'urgence. Celle- 
ci tenait un cabaret, l'Auberge de la Jatte. Kt les affaires de l'auberge 
n'étaient guère brillantes non plus, et le bonhomme savait à l'avance 
ce qui l’attendait. Sa belle-sœur l'avait sûrement encore fait appeler 
pour lui demander de l'argent. 

Lorsqu'il arriva, Aurore fit passer le père Exquis dans l’arrière- 
boutique et lui annonça que sa nièce Rose était fiancée à M. Hubert. | 

— Le mariage, dit la cabaretière, ne peut avoir lieu sans que Rose 
apporte quelque argent. M. Hubert compte, en effet, sur une petite dot. 
Nous avons songé à toi pour la lui donner. Tu peux bien faire ce petit | 
effort pour ta nièce. 

Rose et Hubert considéraient le père Exquis avec des yeux implo- 
tants; mais, contrairement à ce qu'ils attendaient, le bonhomme refusa. 


Rose, comprenait 
chaque jour d'avan- 
tage que M. Hubert 
ne voulait l'épouser 
que pour sa dot. { 
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Marcelle Praïnce. .. … Me Aurore. 
O0. Se ne Aïcha. 
RO sb Jacquot. 
Barbara la May .. .. .. La danseuse. 


‘oduction des Films Vendôme. 


Une discussion s'engagea, qui ne tarda pas à tourner à l’aigre, et 

«M. Hubert » jeta le visillard à la porte. 

Celui-ci trébucha si malheureusement qu'il tomba dans l'escalier. 
Il parvint cependant à se releyer et à rentrer chez lui, maïs le coup 
avait été rude. Il ne devait pas s’en remettre. Il sentait maintenant la 
mort venir. Loulou, Jacquot et Aïcha étaient autour de lui et le soi- 
gnaient avec douceur et sollicitude. 

— Je vous remercie, mes chers enfants, dit un jour le père Fxquis ; 
je vous remercie de votre bonté, et je vous remercie d’avoir égayé de 
votre jeunesse mes dernières années. Je vais vous faire une confidence. 
Il y a, dans la boutique où vous travaillez tous les jours, un trésor 
caché ; je ne veux pas que cet argent aille à ma famille. C'est assez 
que la loi m'oblige à leur laisser le magasin. C'est une somme que j'ai 
amassée sou à sou; pattagez-vous cette petite fortune ; elle est là, 
dans une boîte à chaussures, derrière la cloison de gauche du magasin. 

Le père Fxquis s’éteignit doucement. Des jours et des mois avaient 
déjà passé. L'argent était dans une nouvelle cachette. Mme Aurore et 
les nouveaux fiancés avaient pris possession du magasin et gardaient 
les trois jeunes gens, dans l'espoir d'apprendre quelque chose. car 
Mne Aurore flairait un mystère. Si Loulou, Jacquot et Aïcha assuraient 
normalement leut service au magasin dans la journée, chaque soir ils 
s'en allaient faire la fête joyeusement dans les établissements où l’on 
dépense beaucoup d'argent. 

Un dimanche, Loulou, qui s'était découvert depuis quelque Re 
un secret penchant pour Rose, lui offrit un joli bracelet et fit avec elle 

| une fugue sur le lac du Vésinet. Le jeune couple dansa et but pas mal 

Be de champagne, si bien que 
Rose rentra chez elle com- 
plètement grise et portant 
au bras le fameux bracelet. 

— Qui t'a offert ce bi- 
jou ? lui demanda Mme Au- 
rore, scandalisée. 

— Ioulou, avec qui je 
suis allée me promener au- 
re a bien voulu me 
’offrir. 

D'un commun accord 
avec la mère de Rose, 
M. Hubert décida d’agir. Il 
se rendit au magasin et y 
trouva Aïcha, qui était jus- 
tement seule. Ilessaya de la 
faire parler, alla même jus- 
qu'à la menacer ; mais elle 
résista et le gifla. Le lende- 
main, Hubert fouilla lui- 


. déconcertés que lui-même, car il ne trouva p 


ais 


Aïcha soignait le père Exquis avec sollicitude. 
même le magasin en présence des trois Ke qui furent aussi 


us l'argent. Il était per- 
suadé maintenant que le magot n'avait jamais existé, et il abandon- 


_na ses espoirs et sa fiancée ! 


Solution providentielle, en somme, car Loulou et Rose s’aimaient 
tendrement maintenant, et peu leur importait l'argent. Leurs fiançailles 
eurent lieu quelque temps après dans la boutique. On fêta joyeusement 
cet heureux événement. Chacun fut mis à contribution et montra ses ta- 
lents. Aîcha joua de la trompette, Loulou fit des tours de cartes, Jacquot 
des tours de forces, et l’on vit tout à coup apparaître sous la serviette le 
trésor perdu, ou, tout au moins, le « trésor caché », car Rose, plus ma- 


line que tous, l'avait subtilisé pour mettre à l'épreuve l'élu de son cœur. 
l'histoire finit ainsi. puisque les gens heureux n’ont pas d'histoire. 


Pierre Brasseur est, depuis quelque temps, l'heureux père d'un charmant bambin, que 
ici, entre son père et sa mère, l'artiste Odette Joyeux. 


Les trois & Césars » 
AIMU va tourner César, un nouveau film de 
Marcel Pagnol qui terminera la fameuse tri- 
logie commencée, il y a huit ans, avec Marius. Ainsi, 
il y aura eu trois « Césars » : le premier est celui que 
nous avons connu dans Marius, le second est le même 
César qui paraîtra dans le nouveau film, mais bien 
plus vieux, Cela ne l’empêchera pas, évidemment, de 
retrouver ses colères, ses cris, qui feront encore trembler 
ce brave Panisse. 

Le troisième César, ce sera André Fouché, qui, pour 
la circonstance, sera, dans le même film, le petit-fils 
de Raïmu, le fils de Fanny élevé par le riche Panisse. 
César sera un jeune homme fin, élégant, instruit, 
choyé, admiré par tous ceux qui l’entourent. 


Gaby Morlay au lycée 
ABY MORLAY a recommencé à tourner aux studios 
de Joinville. Elle est, en effet, la principale inter- 
prète féminine des Grands, que Félix Gandera réalise 
d’après la pièce de Pierre Veber et Serge Basset. 
Gaby Morlay a beaucoup admiré les diverses parties 
du lycée reconstitué, où doit se dérouler sa vie pen- 
dant tout un mois. 

— J/ambiance a été admirablement créée, nous 
a-t-elle déclaré en sortant du studio. Me voici toute 
dépaysée. Je me sens une petite âme provinciale, avec 
des désirs informulés. Il me semble que ma vie va tout 
entière s’écouler entre cette cour de lycée, ces parloirs 
solennels, ces classes sur les pupitres desquels les en- 
fants entrelacent leurs initiales, ces cris de jeunes 
pensionnaires, ces marronniers dont l’ombre tourne 
avec le soleil, et cet appartement de principal où j'ai 
l'air plus en cage que mes oiseaux ! 


« Vive le Sport! » 
"EST le titre d’un film dont.Lucien Blondeau a com- 
mencé la réalisation. I1 nous montrera d’abord le 
monde des jockeys à Maisons-Laffitte, puis le stade de 
Colombes, où, avec le concours du Racing Club de Paris, 
se jouera une partie de football scientifiquement détail- 
lée afin de montrer en images toutes les règles et 
rythmes de ce sport. 

Les prises de vues se poursuivront dans les milieux 
de la danse avec l’appoint de quelques-unes des plus 
grandes célébrités de cet art. 

Jean Renoir a composé pour ce film une musique 
nouvelle des plus originales. 


Mistinguett, telle qu'elle appa- 
raîtra dans « Rigolboche », le 
film qu'elle va bientôt tourner. 


u 
A {udio 


à la 


mt Wille 


Le télescope de Rod La Roque 
PRÈS avoir été l’une des vedettes les plus brillantes 
du film muet, Rod La Roque avait abandonné le 
cinéma, sans esprit de retour, paraissait-il. 

Cependant, il est revenu à l’écran pour interpréter 
l'Homme sans visage, et ce retour a été accueilli avec 
enthousiasme par les nombreux admirateurs de l'artiste. 

Pendant les années au cours desquelles il est resté 
éloigné des studios, Rod La Roque s’est vivement inté- 
ressé aux questions d'optique et s’est spécialisé dans 
la fabrication des télescopes. Au moment où commen- 
cèrent les prises de vues de l'Homme sans visage, Rod 
La Roque venait d'achever la construction d’un téles- 
cope qui ne lui avait demandé que quatre-vingt-dix- 
sept heures de travail et dont on lui offrit la coquette 
somme de 1.750 dollars. 

S'il abandonne un jour le cinéma, Rod La Roque 
se consacrera, sans nul doute, à des travaux d’optique. 


Fernandel chez les légionnaires 

ERNANDEL tournait Un de la Légion sous la direc- 

tion de Christian Jaque dans le bled de Sidi-Bel- 
Abbès. L/excellent artiste est aussi connu aux confins : 
du désert oranais que sur nos boulevards parisiens. 
On décida donc d’organiser, en l’honneur et pour l’amu- 
sement des légionnaires, un spectacle dont, naturelle- 
ment, Fernandel fut la grande vedette. 

Séance de plein air avec scène improvisée. Fernandel 
chante et rechante. Les auditeurs, insatiables, lui 
réclament ses chansons les plus populaires, et le brave 
« Fernand » répond à toutes les demandes. 

Mais voici qu'un régisseur qui attendait l’arrivée 
d'un matériel important et qui, de la route, surveillait 
l'horizon, se met à crier : « La camionnette ! » 

Le mot est entendu et, croyant que cette camionnette 
est le titre d’une chanson, plusieurs légionnaires 
clament sur l'air des lampions : « La camionnette ! 
La camionnette ! » 

Sur la scène, Fernandel, qui n’avait jamais eu de 
« camionnette » à son répertoire, resta là, avec cet air 
ahuri où il est inimitable. 

Ce n’est qu'après son numéro qu'il apprit ce qui 
s'était passé. Il en rit encore. 


Les autographes de Clark Gable 
| ne autographes de Clark Gable sont, paraît-il, très 
recherchés. Gable avoue volontiers qu'il n’aime 
guère écrire. D’autre part, les admirateurs inconnus 
qui, sur leur demande, reçoivent une photographie 
dédicacée de l'artiste, ne sont jamais satisfaits car, 
explique Clark Gable lui-même : « Mes autographes ne 
sout jamais considérés comme authentiques. » 
Nous reverrons bientôt Clark Gable dans Sa femme 
et sa dactylo, entouré de Myrna Loy et Jeanne Harlow. 
Jeannette Mac Donald sera ensuite sa partenaire dans 
San Francisco. Et Joan Crawford tourne actuellement 
avec lui Parnell, une puissante réalisation retraçant 
la vie du célèbre patriote irlandais. 


Une nouvelle création d'Elmire Yautier 
FE VAUTIER est une artiste qui ne chôme pas. 

A peine venait-elle de terminer son rôle dans Je 
Faiseur, le film que A. Hugon a tiré de l’œuvre de Balzac, 
qu’elle partait pour une grande tournée organisée à 
travers la France par M"° Roubaud et son excellent 
directeur, M. Barel. Elle triompha alors sur les scènes 
de nos principales villes dans le Temps des Cerises, une 
charmante comédie en trois actes d’Hansewich, de 
Wattyne et Ruez. Elmire Vautier mène, en effet, de 
front et avec un égal bonheur, le théâtre et le cinéma. 
Nous allons la revoir bientôt dans le Roman d'un 
tricheur, de Sacha Guitry, où elle a joué avec son 
talent habituel le rôle de la comtesse. 


Elmire Vautier, dans « Le Faiseur ». 


A police de New-Vork était depuis 
des temps tout à fait bouleversée 


par les nouvelles qui lui parvenaïient 
de différentes capitales d'Europe. Il 

s'agissait du plus astucieux des gangsters, que 
l'on appelait le Loup solitaire, en raison de sa 
cruauté et de son habileté. Il déjouait toutes 
les recherches des plus fins limiers et, depuis 
quelques jours, le chef de la Sûreté, en rece- 
vant des dépêches chiffrées, disait à son 
secrétaire : 

— Le loup est plus fort que nous tous. 

— On finira bien pat le prendre, chef. 

— Je ne le crois ie 

— Nous verrons bien 

— Il aurait fallu l'empêcher de revenir, 
fit le chef avec mélancolie. 

— C'est vrai. 

— Si on pouvait le prendre dans sa tanière. 

— Nous essaierons, chef. 

— En tout cas, il faut surveiller les quais. 

— C'est déjà fait. 

— Bien. 
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_ Michaël dissimula le collier 
dans un endroit secret. 


* 


On avait pris toutes ces précautions, et on 
avait posté, en effet, sur les quais les meilleurs 
policiers de New-York. Mais ceux-ci ne 
virent rien. Le lendemain du débarquement 
d'un grand transatlantique venu d'Europe, 
les journaux imprimaient, en gros caractères, 
dans de sensationnelles manchettes : «Le 
Loup solitaire est revenu ! » C'était la vérité. 

Naturellement, le chef de la police adressa 
de durs reproches à tous les policiers que l'on 
avait postés sur les quais. Comment n’avaient- 
ils pas vu le Loup, qui était pourtant facile 
à reconnaître ? Enfin, ce n'était que partie 
termuise ; le chef de la police comptait sur ses 
hommes pour que le Loup solitaire ne se livre 
pas à de nouveaux cambriolages. Mais il était 
difficile de se montrer plus fort que le célèbre 
bandit ; en effet, coup sur coup, le Loup soli- 
taire réussit trois nouveaux vols, et les cé- 
lèbres perles des Bancroît prirent place sur la 
liste des méfaits dont s’indigna la police. 

Celui qu’on appelait le Loup solitaire était 
un garçon très élégant, nommé Michaël 


Que me voulez-vous? 
avait demandé Marcia. 
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Manyard ; il avait lu dans un journal que la 
police le mettait au défi de dérober certain 
collier de perles, et le Loup solitaire prit un 
malin plaisir à déjouer les traquenards de la 
pee Les perles Bancroft disparurent comme 
es autres. C'est qu'il était bien difficile d’at- 
traper Michaël, qui avait plus d’un tour dans 
son sac. Un jour qu'il se trouvait dans une 
maison et que celle-ci était cernée, il regarda 
Le la fenêtre et s’aperçut que les policiers 
‘attendaient en bas. Mais il ne voulait pas se 
laisser prendre : ç'eût été trop bête vraïment. 
IL y avait, au bas de l'escalier, une grande 
statue. Michaël la regarda avec un malicieux 
sourire, et il posa sur le front de marbre son 
chapeau, et il habilla le beau modèle de son 
pardessus. Ensuite, il prit les habits du valet 
de chambre, et il passa dans la propriété des 
Stewart, qui se trouvait à côté. Il entra réso- 
lument chez le maître de la maison. 

— Qu'y a-t-l? demanda ce dernier. 

— Un bandit vient d'entrer, monsieur. 

— Est-ce possible ? 

— C'est sûr. 

— Vous l’avez vu ? demanda M. Stewart. 

— Comme je vous vois, monsieur, répon- 
dit Michaël. 

Il retint une envie de tire, et le maître 
comprit que ce valet disait la vérité. Il décida 
d'alerter la police. Sa fille, la ravissante 
Marcia Stewart, héritière d'innombrables mil- 
lions, possédait une magnifique collection de 


. Elle s'interposa entre les deux hommes qui allaient en venir aux mains. 
p 


bijoux, dont un collier d’émeraudes était le plus beau. Elle donnait, 
ce jour-là, un bal masqué, et elle avait invité le ménage Mallison, 
dont elle avait fait la connaissance. Elle ignorait qu’elle avait affaire 
à un couple de voleurs internationaux. À diverses reprises, son 
collier d'émeraudes avait failli disparaître, mais les Mallison n'avaient 
as réussi leur coup. Quand Marcia, qui avait mis son précieux col- 
er, revint dans sa chambre, elle le retira et le posa sur un meuble, 
Elle croyait bien que personne ne l'avait vue. Elle ne se doutait pas 
qu'un observateur était là et que celui-ci était un célèbre voleur. En 
effet, Michaël s'était caché sur le balcon, et il attendit le départ de 
la jeune fille, et, quand celle-ci disparut, il déroba le bijou et 


. 


descendit dans les salons. Entre temps, il avait délivré un ivrogne 
d'une cécité temporaire provoquée par son masque. En bas, Michaël 
se trouva en face de Marcia, si était en tête à tête avec un homme un 
peu éméché qui voulait qu’elle partît avec lui. 

— Mais vous êtes fou ! s’écriait Marcia. 

— Il faut venir, chère amie, je vous aime, disait l’homme éméché. 

— Partez tout seul, répliqua-t-elle. 

Elle venait d’apercevoir Michaël, et la présence de ce grand garçon 
la rassurait. C’est alors que se produisit un incident assez grave. La 
police avait fait soudainement irruption dans les salons, et les agents 
de la Sûreté demandaient à la maîtresse de maison des renseignements 
sur chaque invité. Quand ce fut le tour de Michaël, elle n’hésita pas. 
Elle répondit de lui. Et les policiers furent obligés de s’incliner. Marcia 
était toute joyeuse, et elle présenta sous un faux nom Michaël aux 
Mallison. Le salut du jeune homme fut un peu froid. Il avait hâte d’être 
seul avec Marcia, et, quand les invités eurent en partie disparu, Michaël 
s’approcha de la jeune fille. 

— Voulez-vous faire un échange avec moi ? 

— Cela dépend, fit la jeune fille. Que me demandez-vous ? 

— Votre photographie. 

— C’est beaucoup. 

— Non, c'est peu, et vous y gagnerez, conclut-il. 

— C'est bien, fit Marcia. 

Elle sortit une photo d'elle d’un tiroir et la tendit à Michaël ; celui-ci 
lui rendit le pendentif d’'émeraudes. 

— Merci, se contenta de dire Marcia. 

La police avait fait appel au fameux policier Crayme, dont les gestes 
étaient lents, mais les décisions rapides. On l'avait chargé de se rendre 
auprès du Loup solitaire, et il ne perdit pas de temps. Il s'attendait à 
voit un homme violent et décidé; il trouva, au contraire, un être serein 
et satisfait. 

— Vous n'êtes plus un loup, dit Crayme à Michaël. 

Je ne suis pas un agneau non plus. 

Je le sais. 

Le Loup a décidé de changer de vie, fit Michaël. 
Est-ce vrai ? 

— Je vais vous en donner les preuves. 

Et Michaël sortit d’un tiroir les bijoux qu’il avait volés depuis son 
arrivée à New-York. Crayme les prit et regarda Michaël avec surprise. 

— Que vous arrive-t-il ? 

— Je suis amoureux, voilà tout. 

— C'est ce qui vous a changé ? 

— Oui, j'ai rencontré la femme de mes rêves, dit le Loup. 

— Vous ne voulez plus être solitaire, dit Crayme. 

— Non, fit résolument Michaël. 

Les Mallison et Morthew, leur chef de bande, tentèrent de forcer 
Michaël à se joindre à eux. Mais celui-ci refusa, et Morthew, pour se 
venger, dit à Marcia ce qu'était Michaël. Ensuite, lui et sa bande 
tinrent le Loup solitaire sous leur garde pendant qu'ils volèrent les 
bijoux de la jeune fille. Cette fois, ils eurent à faire à forte partie. 
Michaël déjoua leur plan et prévint la police ; il sauva la vie à Marcia, 
attaquée par les bandits, en se cachant avec elle dans un ascenseur, 
qu’il arrêta entre deux étages. Et là, dans cette situation peu com- 
mode, il parla de son passé ; il ne cacha rien, et il avoua son amour. 
Mais, comme ses bijoux avaient été subtilisés, Marcia crut que Mi- 
chaël la trompait encore. Il fallut que Crayme dévoile la vérité et, 
après une série d'aventures, ce fut Michaël lui-même qui parvint à 
récupérer les fameux bijoux et qui les rapporta à Marcia. Ét, désor- 
mais, il ne fut plus solitaire, car il avait trouvé le chemin du bonheur. 


An 


Quand Marcia eut disparu, il déroba le bijou. 
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La Fenne traquée 


Ciné-Miroir 


429 


Adaptation par J. Bruno-Ruby du film Warner Bros, réalisé par Mervyn Leroy. 


CHAPITRE IV 


u fond de cette fameuse maison de 
campagne, ignorée même des meilleurs 
amis de Stella Parish et où la bonne 
Nana l’élevait, la petite Gloria, toute 

la soirée, comme si elle avait le pressentiment 

ge danger menaçait sa mère, avait refusé 
e dormir. D'abord 

il avait fallu parler 

du théâtre. 

— Croyez-vous, 
Nana, que maman est 
déjà en scène ? avait 
demandé l'enfant qui 
consultait sans cesse 
la pendule. 

Nana, prudente, 
avait continué à dé- 
shabiller, puis à cou- 
cher l’enfant sans pa- 
traître entendre. 

— Mais pourquoi 
ne me répondez-vous 
pas, Nana ? 

— Et que veux-tu 
que je te dise ! C’est 
l’heure de dormir, 
voilà tout ce que je 
sais | 

L'enfant avait com- 
mencé à bouder. 

— Mais, moi, j'ai- 
merais bien mieux 
être au théâtre 
Pourquoi ne puis-je 
jamais y aller ? 

— Tu es trop pe- 
tite, tu le sais bien. 
Et, maintenant, dors. 

Nana avait pris son 
ton le plus autoritaire 
pour jeter cette der- 
nière phrase, puis, ré- 
solument, elle étei- 
gnit l'électricité et 

assa dans sa cham- 
re, voisine de celle 
de Gloria. 

Mais, du fond de 
l'ombre, la petite voix reprit avec entêtement : 

— Voilà neuf heures trente qui sonnent. 
Maman m'a dit que le premier acte finissait 
à ce moment-là. Elle doit être devant le 
rideau et on l’applaudit, vous ne croyez 
pas, Nana ? 

_—— Ne t’occupe pas de tout cela. Tu es 
supposée être endormie, déclara Nana. 

— Oh ! non, je ne peux pas dormir, Nana, 
j'ai besoin que vous veniez m’embrasser ! 

Le cœur de la vieille gouvernante se fondit 
sous cet appel à sa tendresse. Elle rentra 
dans la chambre et prit la petite dans ses 
bras. 

— Agneau chéri, tu es insupportable ; il 
faut dormir, maman l’a dit... et tu ne voudrais 
pas lui désobéir ! 

— Oh ! non ! je ne désobéirai jamais à ma- 
man, je l'aime trop. Elle est si gentille, elle 
est si jolie, ma maman. Est-ce que je pourrai 
un jour aller la voir jouer, tout de même ! 

_— Nous verrons cela, murmura douce- 
ment Nana, toute heureuse de sentir la petite 
tête ronde contre sa poitrine, si tu es sage. 

— Alors, je vais essayer de dormir. Mais, 
avant, applaudis avec moi maman, peut- 
être qu’elle entendra de là-bas ! 

Elles avaient applaudi, les mains potelées 
avaient battu de toutes leurs forces, comme 
les vicilles mains ridées, au succès, certain, de 

(tj Voir Ciné-Miroir, des n°® 584 à 586. 


Stella Parish, une actrice adulée et fêtée, a une petite 


Norman et son ami Lockridge apprennent que 


RÉSUMÉ DES PRÉCÉDENTS NUMÉROS (1) 


Stella Parish. Puis, sagement, Gloria avait 
fermé les yeux en disant : 

— Moi aussi, Nana, je deviendrai une 
grande actrice ! 

La vieille Nana, alors, s'était couchée. 
L'admiration et l'amour que la petite Gloria 
avait pour sa mère lui faisait un peu peur. 


ER ns 


Ne t'occupe pas de tout cela. tu es supposée être endormie. 


Chaque fois qu’elle avait à constater l’extraor- 
dinaire sensibilité de cette enfant de sept ans, 
elle se demandait avec angoisse ce qu'elle 
ferait s’il arrivait malheur à Stella. Nana, 
qui avait élevé Stella et connaissait tous ses 
secrets, savait combien la vie de la jeune 
femme était menacée ! Et, isolée, la plupart 
du temps, dans cette maison où l'actrice 
cachait sa fille, les journées de la pauvre 
femme se passaient souvent dans l'angoisse. 
Mais Nana était courageuse et ne voulait 
même pas s’avouer ses craintes. Elle se mit 
donc au lit ce soir-là en chantonnant, beau- 
coup plus pour se rassurer que pour autre 
chose. 

—— Tout semble réussir à Stella, et je ne 
vois pas ie die je me tourmenterais à son 
sujet, se dit-elle. 

Après un sérieux effort de volonté, elle 
allait sombrer dans le sommeil quand un 
cri poussé par Gloria la fit sursauter. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? fit-elle en sautant 
de son lit. 

A côté, l'enfant pleurait à gros sanglots. 

— J'ai rêvé, dit-elle, j'ai rêvé qu'un mé- 
chant homme faisait du mal à maman ? 

Nana se pencha sur le petit lit. 

— Ju as fait un mauvais rêve. Je t'avais 
dit de ne pas reprendre deux fois de la tarte, 
mon agneau chéri. Allons, rendors-toi. 

— Alors reste là, Nana. 


fille, Gloria, qu’elle adore, mais dont elle cache jalousement l'existence. Stella est aimée 
} d'un auteur célèbre, Stephan Norman, qui, le soir de la première de sa pièce, l'invite à une grande soirée chez lui. Stella accepte, mais, au 
moment de quitter sa loge, elle reçoit la visite de son ex-mari, Jefford, un misérable qui vient lui réclamer de l'argent. Peu après, Stephan 


Stella est mystérieusement disparue. 


— Je reste là. 

Et la fidèle Nana saisit dans les siennes les 
menottes qui s’accrochaient à elle. 

11 fallut encore plus d’une demi-heure pour 
que Gloria s’endormit, et Nana, immobile, 
commençait à s’ankyloser, quand elle entendit, 
avec une profonde stupéfaction, le gravier 

de la grande allée du 
jardin crier sous le 
poids d’une auto, tan- 
dis que la lumière de 
puissants phares pé- 
nétrait dans la cham- 
bre. 

Nana, le cœur bat- 
tant, posa la main 
de Gloria sur le drap 
et alla vers la fenê- 
tre. C'était bien une 
auto, en effet, qui 
arrivait, et Stella en 
descendaïit. 

— Grand Dieu! 
gémit la vieille femme, 
Stella ici aujourd’hui 
et à cette heure! Pout- 
vu que le rêve de 
Gloria n'ait pas été 
un avertissement ! 

Deux minutes 
après, elle était ren- 
seignée, car Stella en- 
trait dans la pièce en 
lui disant : 

— Vite, Nana, 
vite, réveillez Gloria 
et faites vos valises 
et les siennes ; il faut 
que, dans une heure, 
nous soyons sur la 
route de Southamp- 
ton. Nous prenons le 
bateau pour l’Amé- 
tique demain matin. 

— Mais qu'est-ce 
qu'il y a ? Qu'est-ce 
qui arrive, Stella ? 

— «Il» s’est évadé, 
«il» a vu mon por- 
trait quelque part, «il » est venu ce soir dans 

a loge, «il» veut me reprendre Gloria si je 
ne cède pas à toutes ses exigences !.… C'est 
terrible ! 

— Mais comment avez-vous pu vous en 
débarrasser ce soir? Ne pense-t-il pas que vous 
allez fuir ? à 

—— Non! Il s'imagine que je tiens à ma 
nouvelle situation avant tout et il veut me 
faire chanter et me prendre le plus d'argent 

ssible avant d'emmener Gloria. Il n'y a 
qu'à partir, à filer | 

— Mais il y a bien des choses utiles qu'il 
nous faut emporter d'ici, Stella ! 

— Nous n'avons pas le temps de faire 
des bagages ! 

_—— Ecoutez, Stella, James peut nous en- 
voyer tout cela en Amérique. Si vous le 
laissez, il faut aussi lui payer six mois de 
gages d'avance. 

— Je le payerai naturellement, mais je 
ne veux rien lui confier. 

— N'en parlons plus! Dites-moi, Stella, 
avez-vous conservé le faux passeport avec 
lequel vous êtes venue ? 

_— Dieu soit béni, oui, et j'ai pu le faire 
renouveler, répondit Stella. Vous voyez à 
qe point j'avais raison d’être prudente. 

et homme est un démon ! Il faut vraiment 
en être un pour avoir pu s'évader d'où il 
vient ! Allons, Nana, faites vite et réveillez . 
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Gloria, je descends au garage pour mettre 
la voiture en marche. 

— Vous êtes venue avec l’auto de Jenkins ? 

— Non, j'ai pris le premier taxi venu, 
c'était plus sûr! Ah! Nana! Nana! je 
ne serai donc jamais tranquille ! 

Stella s'était approchée du lit de sa fille. 
L'enfant dormait, et Stella la contemplait, 
tandis que de lourdes larmes roulaient sur 
son beau visage. 

— Gloria chérie, murmura-t-elle, je l'ai 
juré (et je mourrai avant de mentir à mon 
serment), non seulement personne ne te 
prendra à moi, mais jamais non plus tu ne 
sauras qui est ton père ! Ni que moi !.… 

— Ne pleurez plus, Stella, vous êtes inno- 
cente en tout, et cette série de malheurs aura 
bien une fin! interrompit Nana, en passant 
un bras tremblant autour des épaules de 
l'actrice. Mais, dites-moi, pouvez-vous empor- 
ter assez d'argent pour vivre pendant quelques 
mois ? 

— J'ai en argent liquide de quoi tenir 
pendant un an et j’emporte tous les bijoux 
que m'a donnés Stephan Norman. Ne t’in- 
quiète pas, Nana, dès que je serai à New- 
York, je trouverai du travail, j'en suis sûre. 

— Très bien, dit Nana, moi aussi je tra- 
vaillerai, Stella. 

— Avec mes bijoux, nous achèterons un 
commerce quelconque, je ne sais pas encore 
où... 

— Oui, on s’arrangera certainement ! 

Et la vieille se remit à vider les commodes 
pour templir les valises et les sacs qu'elle 
venait de tirer d’un cabinet. 

Stella avait disparu dans sa salle de bain. 
En cinq minutes, la brillante créature qui 
venait d'arriver avait fait place à une per- 
sonne sans âge, aux yeux couverts de larges 
lunettes, aux cheveux gris et à l’air austère. 
La métamorphose était telle que Nana ne 
put s'empêcher d’éclater de rire en voyant 
rentrer Stella. 

— Parfait, Stella, parfait, mais il faut 
prévenir Gloria. 

— Oui. Dis-lui que nous sommes en train 
de jouer une grande comédie et que je compte 
sur son talent d’actrice pour me traiter 
comme si j'étais une vieille tante, ne jamais 
m'appeler maman, ne jamais parler de moi 
et ne jamais dire d’où nous venons !.… Ouf !.…. 
Je crois que je n'oublie rien ! 

— Non... Et soyez tranquille, Stella, du 
moment ee nous faisons appel au talent 
d’actrice de Gloria, nous pouvons êtres sûres 
que la petite ne nous trahira pas! Laissez- 
moi la réveiller moi-même et tout lui expli- 
- quer ! 

: — Bon! Moi, je me charge de James, Nana, 
je vais simplement lui dire que j'ai reçu, ce 
soir, à Londres, un télégramme me disant 
que ma mère venait de tomber gravement 
malade en Egypte et que je vais la rejoindre. 

— Ecoutez, Stella, croyez-moi, James est 
un très brave homme : de toutes façons, il 
vaut mieux lui dire la vérité. Il a l'oreille 
très fine, il vous a certainement entendue 
rentrer; il nous verra certainement aussi 
partir et s'étonnera que tout cela se fasse 
avec tant de précipitation. S'il s'aperçoit 

ue l’on s’est méfié de lui, il vous en voudra, 
il pourra parler, mettre les gens sur votre 
iste, donner des’ interviews aux journaux. 
i vous vous adressez à soil cœur, vous 
uvez être tranquille, j'en suis sûre. Il a 
eux enfants et, s’il apprend que Gloria, 

qu'il aime beaucoup, est menacée, il se fera 
couper la tête plutôt que de mettre qui que 
ce soit sur notre piste. 

Stella se tordit nerveusement les mains. 

— Oui. vous avez peut-être raison. 
Mais c’est horrible, Stella, c’est horrible de 
dire la vérité à James qui m'a toujours res- 
pectée ! 

— Ne la lui dites pas toute, Stella, parlez 
du père de Gloria seulement, de son retour 
et des menaces qu'il vient de vous faire. 

Elle réfléchit un instant. 

— Je vais l'appeler moi-même pour lui 
expliquer, avant tout, votre déguisement. Il 
ira vous retrouver au garage. 

— Ah! Nana! qu'aurais-je fait si je ne 
vous avais pas eu et que ferais-je si je ne 
vous avais pas. Mais vous croyez que l’on 
peut être sûre de James ? 

— Je vous l'ai dit, n’ayez aucune crainte, 
Stella. Si je me suis parfois laissée aller à 
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quelques imprudences de langage devant 
James, c’est que je sais que c’est un homme, 
un homme capable de garder un secret. Et 
qui vous est tout dévoué. Vous avez été trop 
bonne pour ses enfants quand ils étaient 
malades pour qu'il l’oublie jamais ! 

Stella eut un grand geste qui indiquait 
qu'elle ne savait plus que dire ni que penser 
et, descendant l'escalier, se glissa au dehors 
et se dirigea vers son garage. La nuit était 
obscure et chaude. Stella pensa au pauvre 
Stephan Norman et au chagrin qu'il devait 
avoir. 

— Il m'aime et il m'aurait défendue contre 
js j'en suis sûre, mais il n'aurait pu 
e faire sans que mon passé ne soit mis à jour, 
et cela je ne le veux pas; pour Gloria, il faut 
fuir, il n’y a que cela à faire. 

Elle entra dans le garage. Flle avait son 
plein d'essence, d’huile et d’eau, elle mit 
en matche, alluma les phares et attendit. 

Quelques minutes après, elle sursauta, car 
une ombre venait de se dessiner sur le mur, 
et se retourna, le cœur battant ? C'était 
Jenkins, qui arrivait avec les valises. IL 
contempla, en secouant la tête, Stella mécon- 
naissable sous sa perruque et ses lunettes, 
er les bagages dans le coffre et s’approcha 

e la jeune femme. 

— Mme Anna m'a expliqué, dit-il d’une 
voix grave, pourquoi madame est obligée de 
partir si précipitamment ! Je suis bien recon- 
naissant à madame d’avoir confiance en moi !.… 

I1 hésita un instant, puis, saisissant la main 
de Stella posée au bord de la portière, il la 
baisa avec une profonde affection. 

— Soyez tranquille, madame, partez le 
cœur absolument en repos. Jamais un mot 
de ce qui vient de m'être confié ne passera 
par mes lèvres. 

Il s'était redressé, et ses grands yeux pâles 
fixaient Stella avec une telle franchise que les 
nerfs de la jeune femme se détendirent. Elle 
sentait que Nana avait eu raison : c'était un 
allié qu'elle laissait derrière elle. Elle en était 
toute réconfortée. 

— Merci, James, merci pour Gloria beau- 
coup plus encore que pour moi. Je veux l’éle- 
ver, je veux la marier honnêtement, quand 
elle sera grande; si c'est nécessaire pour son 
bonheur, je m'’effacerai de sa vie. La faute 
de son père ne doit pas peser sur sa destinée. 

— Vous avez raison, madame, et Dieu 
vous protègera ! Est-ce que vous avez bien 
tout ce qu'il faut dans la voiture ? 

— Oui, James, tout est en ordre. 

— Les bagages sont dans le coffre, madame, 
mais il y a encore en haut deux grosses valises 
et une petite malle que Mme Anna voudrait 
que je remplisse avec des choses nécessaires 
à Mlle Gloria. Dès que vous serez parties, 
j'arrangerai cela. Je remettrai les colis au 
camion de transports rapides qui part, chaque 
matin, pour Southampton. S'ils ne peuvent 
partir avec vous, vous les aurez très vite à 
New-York. Mme Anna m'a donné le nom de 
l'hôtel dans lequel vous descendrez, mais je 
pense qu'il est plus prudent de ne pas envoyer 
tout cela à domicile. 

— Faites ce que vous voulez, James, je 
suis sûre que ce sera bien. 

A ce moment, le vestibule s’éclaira. 

— Voilà Mle Gloria, fit James, elle va 
bien rire en vous voyant ainsi, madame, 
heureusement qu'elle aime à jouer à la grande 
actrice ! 

Et James, courant jusqu’au perron, prit 
l'enfant dans ses bras. Je. F . 

— Alors, vous voilà lancée dans une 
grande comédie, petite Gloria, dit-il. Votre 
maman devient votre tante; vous allez voir 
comme elle est drôle et vous allez jouer 
les plusieurs jours le rôle d’une petite 

e que l'on ramène à sa mère, restée à 
New-York ! En serez-vous capable ? 

— Oh! James ! naturellement, c’est telle- 
ment amusant. Mais vous viendrez nous 
retrouver là-bas, n'est-ce pas ? 

James n'eut pas à répondre: ils arrivaient 
au garage et Gloria éclatait de rire en voyant 
sa mère. 

— Tais-toi, Gloria, ne ris pas si fort, fit 
Nana, qui venait de paraître à son tour, 
chargée de mille paquets pour le moins. 

Mais Gloria continuait à rire, et ce fut sut 
cette note joyeuse que Stella, sa fille et la 
gouvernante Nana prirent la route de Sou- 
thampton. (A suivre.) 


Micheline Cheirel 
se marie 
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Micheline Cheirel, dans son dernier film : 
« La Belle équipe ». 


ICHELINE CHEIREL se marie ! C’est d’une voix 

M douce et tranquille, de sa voix de petite fille 

qu’elle m’a annoncé la grande nouvelle avant 

de partir pour Londres, où son union devait être 
célébrée quelques jours plus tard. 

— Heureuse ?… Je crois bien que l’on est heureuse 
quand on a rencontré le grand amour de sa vie! 
J'épouse John Loder, un acteur anglais très connu, qui 
a tourné dans /a Bataille et dans la version anglaise 
de Disque 413. Vous savez que les artistes ne font pas 
toujours ce qu’ils veulent. Je viens de terminer La 
Belle équipe, avec Charles Vanel, Aimos, Jean Gabin 
et Raphaël Médina. Je comptais me marier aussitôt 
ce film terminé, mais j’ai signé un contrat pour un film 
que je dois tourner avec Préjean ; alors, j'ai attendu, 
et mes fiançailles ont duré un peu plus longtemps ! 

— C'est la rançon du succès, et je vous félicite ! 

Micheline Cheirel sourit, heureuse : 

— Oh! oui, je travaille beaucoup. Après Dora 
Nelson, j'ai eu la chance d’être engagée dans la Ker- 
messe héroïque, et puis j'ai commencé Tarass Boulba, 
mais je n’ai pas eu de chance : une fièvre typhoïde est 
venue m'’interrompre en plein travail. Les producteurs 
ont été très gentils : ils m'ont attendue pour terminer 
les dernières scènes. Hélas ! j'étais très fatiguée, très 
nerveuse ; j'avais maigri, et les raccords furent impos- 
sibles : j'étais méconnaissable. Je dus renoncer à regret 
à terminer mon rôle. 

« J'ai eu beaucoup, beaucoup de chagrin, et c’est 
le cœur bien gros que je suis partie me reposer 
à Mégève. 

« J'y suis restée un mois et demi au grand air ; 
j'ai fait du ski, et j'en suis revenue transformée, 
pleine de courage et de santé pour reprendre le 
travail. Quelque temps après ce retour, je commen- 
çais à tourner dans la Belle équipe sous la direction 
de Duvivier, un rôle intéressant avec des partenaires 
charmants : Jean Gabin, Charles Vanel, Aimos, Médina 
et Cordy ». 

Je me risque à poser une question très indiscrète : 

— Dites-moi, Micheline, allez-vous continuer à faire 
du cinéma ? 

Je reçois un regard courroucé : 

— Mais vous n’y pensez pas! Croyez-vous que je 
vais m’arrêter en si beau chemin ! D'ailleurs, n'oubliez 
pas que j'appartiens à une famille d'artistes : depuis 
ma grande tante Augustine Leriche, cinq générations 
se sont succédé sur la scène, et c’est avec joie que je 
porte comme un talisman le nom que m'a légué ma 
tante, la grande Jeanne Cheirel. 

— Eh bien! mais cela nous vaudra le plaisir de vous 
revoir à l'écran avec votre mari, et. ‘ 

Le plus sérieusement du monde, la blonde Micheline 
Cheirel m'interrompt : 

— Et même avec mes enfants, plus tard ! Car j’es- 
père bien en avoir... Je les adore ! 
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VIVE HENRY GARAT, NOTRE PRINCE CHARMANT,. 
A BAS LES ANTIGARATISTES ! — {Ah ! oui, alors! Qu'on 
les tue tous, ceux-là, et qu'on les découpe en petites 
rondelles fines à vendre au détail !} C’est en 1907 que 
naquit Tino Rossi dont vous n'avez qu'une fausse 
adresse. La rue des Dardanelles s’est installée une fois 
pour toutes dans le 17° arrondissement, près de la porte 
des Ternes. Adresse exacte pour Henry Garat que vous 
pourrez revoir dans /a Souris bleue, film tourné à Berlin 
avec Monique Rolland. 


AGENCE CAMERA... UNE RÉPONSE, 1F YOU PLEASE. — 
(Oh! moi... nne agence! T'en suis encore tout suffoqué !) 
Adresse inexacte pour Anunabella. Oui, Jean Murat 
n’habite plus Neuilly. Plus un pour l’âge de Simone 
Simon, plus sept pour celui de Germaire Dermoz et 
moins huit pour Annabella. Oui, la femme de Jean 
Galland est bien Germaine Dermoz, laquelle est appa- 
rentée à Annabella. 


UNE LUMIÈRE : GRETA. TOUT LE RESTE : NÉANT. — 
(C'est à peine sévère comme jugement. Je dirai même 
que c’est plutôt gentil... voire très aimable ! Meuchante, 
va !) La Metro Goldwyn, 37, rue Condorcet, Paris, 
nous renseignera sur la musique de /a Reine Christine. 
Comme Greta Garbo ne tourne guère qu’un film par an, 
il nous est difficile de parler d'elle toutes les semaines. 


JEAN CAMERA. — (Et que je te m’écris moi-même... 
et que je te me pose des questions. et que je te me 
réponds !) Les derniers films tournés par Jacqueline 
Francell sont : le Baron Tzigane et le Grand refrain. 
Affranchissez vos lettres à o fr. so pour Jacqueline 
Francell et Harry Baur et à 1 fr. 50 pour Joan Crawford, 
Jeanette Mac Donald et Claudette Colbert. 


POUI, POUI, POUI, JE M'ENVIOULE. — (Mais le voilà 
le vrai pou du ciel annoncé à l'étage au-dessus !) Oui, 
Tino Rossi est marié, père d’une fillette. Sa femme est 
née en Corse comme Jui. Greta Garbo tourne un nou- 
veau film ; il n’est donc pas question de couvent pour 
elle, 


JoELLE. — (La médaille en caramel élastique à 
laquelle vous dopne droit votre morceau de papier ultra- 
rétréci vous sera portée par Baptiste soi-même !} Des 
âges ? En v'la : Annabella, plus un. Paulette Dubost, 
plus trois. Madeleine Ozeray, plus six. Ces deux der- 
nières portent leur vrai nom. 


KARPOFF. — Adressoff exactoff. I/artistoff en ques- 
tionoff a vingt-cinq annoff. Dans Un Homme en habit, 
l'huissier est personnifié par Baron fils. 


DEUX CASTELBRIANTAISES. — (Vous aurez droit à 
la médaille en caramel mou 
non fondant au soleil pour 
n'avoir posé que trois ques- 
tions à deux!) C’est André 
Roanne qui était le parte- 
naire de Gaby Morlay dans 
Accusée levez-vous. Caty 
Grant est divorcé. Dans le 
Maître de forges, le frère de 
Gaby Morlay était person- 
nifié par Guy Parzy. 


Z3G ET PUCE, — (Et Al- 
fred, alors ?) Il n’est pas 
exact que Tino Rossi ait 
été en traitement dans un 
sanatorium. Retranchez un 
pour l’âge d’Annabella et 
ajoutez quatre pour celui 
de Gaby Morlay. 


JEAN D’ARTOIS. — Jean 
Gabin s'appelle, en réalité, 
Montcorgé. Il n’a pas d’enfant et n’habite pas boule- 
vard Voltaire. Ses prochains films seront Gorri le 
corsaire et la Belle équipe. 


VIENT... VIENI. — (C'est gentil d'avoir pensé à ce 
pseudo. Ça change un peu de ce qu’on entend chaque 
jour à la radio !} Oui, Tino Rossi est marié, père d’une 
fillette et mesure 1 m. 74. Lettre transmise. Merci quand 
mème. 

SUR L'AILE D'UN RÊVE. — (Pourvu que ce rêve ne 
soit pas un pou du ciel !} Avant de chanter, Tino Rossi 
faisait ses études. J'ignore s’il a un Contrat en vue pour 
revenir chanter à Lyon. Tino Rossi chante à Paris de 
temps à autre. Ecrivez par notre intermédiaire. Nous 
transmettrons. 


MY NAME IS : POUPÉE INDÉFRISABLE. — (C'est un 
pseudonyme à se faire « kidnapper » par le syndicat des 
coiffeurs !) Oui, c’est Elvire Popesco elle-même qui 
parle dans Dora Nelson. Le film la Peur, que Gaby 
Morlay devait tourner avec Francen, s'appelle Ver- 
tige d'un soir, et cest Charles Vanel qui est le 
partenaire de Gaby Morlay. 


PETITE AMIE DE MAROUF, LE CAIRE. — (C'est «la 
grande amour » alors, car vous ne devez pas vous ren- 
contrer souvent, lui au Caire et vous à Paris !) Georges 
Thill a trente-six ans. Il est marié et porte son vrai 
nom, Lettre transmise, Adresse inexacte, 
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LA ROUTE EST BELLE, — (Alors, attention aux 
arbres dans les virages !) Le rôle de Mme Bretonneau, 
dans /#m la Houleïte, était tenu par Mireille Perrey, 
laquelle n’a aucun lien de parenté avec Fervardel. 
Sûrement pas. 


BLONDE QUI RÊVE. — (Charmant ! Et votre entrée 
sur la pointe des pieds, votre grâce légère et vaporeuse 
… tout ça est charmant aussi !) Charles Vanel à qua- 
rante-trois ans. Il est célibataire. Adresse exacte. 
Ecrivez, il vous répondra sûrement. 


DENISE QUI PENSE À VOUS. — (Et je vous le rends 
bien, allez, sans avoir l'air 
d'en avoir l'air !) Le titre 
du prochain film de Tisvo 
Rossi n’est pas arrêté. Oui, 
Spinelly est Française. 
John Loder est Anglais et, 
conume tel, tourne en An- 
gleterre dans des films que 
nous ne voyons pas en 
France. 


THE RYTHM OF THE 
RUMBA, — (Comme vous 
le précisez, C'est d’un mar- 
rant, ce pseudonyme, à se 
ferdre la bouche jusqu'aux 
oreilles, Et alors, si on 
porte comme moi des bou- 
cles d'oreilles en cuivre, adieu la vie ! On est empoi- 
sonné par le vert-de-gris !) Non, je ne crois pas que 
la Dernière Rumba aït été enregistrée sur disques 
d’après le film. 


Spinelly. 


POUPÉE CHIFFON, FILLE D'H. GARAT ET DE MEG 
LEMONNIER.— (Si les poupées en chiffons s’en mêlent, où 
allons-nous ?) Henry Garat a tourné en dernier lieu 
la Souris bleue, avec Monique Rolland, Jane Aubert et 
Mireille Perey. Meg Lemonnier fait actuellement du 
théâtre à Paris. Les deux derniers films de Jean Servais 
sont : Valse éternelle et la Voix de son Père. 


OxIt Issor. — (Issor ? Kb bien ! laissons-le sortir, 
comme Ça, il ira jouer du violon dans la nuit !) Tino 
Rossi s’est marié une première fois à Nice en 1930 et 
la deuxième fois, il y a deux ans. Il a une petite fille 
de quatre ans. Cet artiste n’exerçait aucune profession 
avant de chanter. 


MOCHETÉ. — (Ouais! On dit ça et on se regarde 
dans la glace, légèrement de trois-quarts, et on ajoute : 
«Y en a pas mal qui voudraient avoir une jolie fri- 
mousse comme la mienne »). Tu m’ dis pus tu. et 
vous vous fâchez ! Erreur, mocheté de mon cœur, je- 
vous-ai-répondu. Seulement, vous avez mal lu votre 
Ciné-Miroir chéri ! Jean Yonnel a quarante-quatre ans, 
mesure 1 m. 74 et n’est pas marié. Roger Duchesne a 
vingt-huit ans, 1 m. 75, célibataire. Bye, bye ! 


LE 1,YS DANS LA NUIT. — (Les lys, c’est comme les 
chats. La nuit, ils sont tous gris... Alors, comme signe 
distinctif, il faudra trouver autre chose !) De chaque 
film, il existe un négatif, semblable à une pellicule 
photographique, dont on tire, sur d’autres films, 
autant d'épreuves, ou positifs que l’on désire. C’est 
pour cela que le même film est proieté en même temps 
dans différents endroits. Dans /a Gondole aux chimères, 
c’est Henri Rollan que vous avez vu dans le rôle de 
Ruzzini. Non, nous n'avons pas publié Ze Voyage de 
Monsieur Perrichon, maïs vous trouverez cette comédie 
de Labiche en librairie, 


UNE FLEURETTE D’ANJOU EXILÉE EN LORRAINE. — 
(Si vous avez fait le voyage dans un pot, avec du bon 
terreau et un arrosage sérieux, peut-être n’avez-vous 
pas trop souffert dans votre épanouissement !} Oui, 
les extérieurs du Roman d'un jeune homme pauvre ont 
été tournés en Bretagne, mais je ne sais exactement où. 
Dans le saut par la fenêtre, Pierre Fresnay était doublé 
par un acrobate. Pierre Richard-Willm a tourné trop 
de films avant Le Grand Jeu pour que la liste en puisse 
être donnée ici. Ciné-Miroir en a publié quelques-uns. 
Les numéros les contenant vous seront envoyés contre 
o fr. 85 pièce. 


LA REINE DES PUROTINS. — (Vous régnez sur un 
peuple dont le nombre eñt tenté les César, belle 
amie !) Dans Dédé, c'est de Danielle Darrieux (Denise) 
que Baron fils était épris. Oui, je crois que Charles 
Boyer envoie,sa photo. Les derniers films de cet artiste 
sont Cœurs brisés, Shanghaï et Mayerling. 
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CamERA ! CAMERA ! JE ME NOIE DANS UN BOCK. — 
(C'est bien Jà ce qu'on appelle se mettre en bière toute 
seule !) Non, Fernand Gravey n'était pas doublé au 
piano dans Fanfare d'Amour. Non, le petit Jinimy que 
vous vites dans Peau de Pêche ne tourne plus. Jean 
Kiepura n'a guère besoin de s'intéresser à la Loterie 
pationale. Les 500.000 francs qu'il touche par film sont 
un excellent numéro gagnant. 


DÊpy, TOULON. — (Si ce n’est pas Ça, prenez-vous- 
en à votre professeur d'écriture !) Georges Rigaud a 
vingt-huit ans. Olly Flint est Anglaise, je crois, et nou- 
velle vente au cinéma. 


PETIT CRICRI. — (Oh! voui! ilest n#'non votre pseu- 
donyme... mais vous avez bien fait de me le faire remar- 
quer quand même!) Bach s'appelle, en réalité, Fernand 
Pasquier et touche environ 300.000 francs par film. Il 
est marié et a fait refaire ses tapis la semaine dernière 
par une maison du faubourg Saint-Antoine. Vous pou- 
vez lui écrire par notre intermédiaire en affranchissant 
àofr. 50. 11 répond par l'envoi d’une photo signée. Dans 
Bach millionnaire, Germaine Aussey incarnaït le per- 
sonnage de Baïbine et Simone Héliard, celui de Jeanine. 


FLEUR SAUVAGE DE L'ILE DE BEAUTÉ. — (Avant 
d'apprécier votre conduite. éparpillée, il faudrait que 
je sache quelle est votre définition du mot « firt » !) 
Des âges, en voici : Lisette Lanvin, moins trois. Blanche 
Montel, plus trois. Annabella, moins six. Une lettre 
par mois. Lettres à affranchir à o fr. 50. Transmis. 


SUR LA BOUCHE, — (Entendu ! Je mettrai mes lèvres 
du dimanche !) Mon curé fait des miracles est un petit 
film joué par Pauley et Simone Vaudry. C’est Evelyn 
Venable que vous avez vue dans le Petit Colonel. 


JE N'aA1 Pas DE PÈRE. — (???) Betty Stockfeld est 
Australienne. Agée de vingt-neuf ans. Vous pourrez la 
voir dans le Vagabond bien-aimé, l'Inspecteur 109 et 
Club de Femmes. 


OcrAvIE Praup. —— (Et dire que j'aurais tant aimé 
aimer une Octavie!)} Adresse exacte pour Danielle 
Darrieux. Pour les âges : Annabella, moins 3 ; Simone 
Simon, plus zéro et moins rien; Paulette Dubost, 
moins 2. 


UN TYPO FOU DE KATE DE NAGY.— (Voilà un amou- 
reux qui ne doit pas manquer de caractères !} Et puis. 
voici des âges : Annabella, plus quatre. Gaby Morlay, 
itou. Meg Lemonnier, plus trois. Simone Simon, idem. 
Kate de Nagy vient de tourner en Allemagne. 


JEAN CAMERA, T'ES COR SAOUL ? — (Mais, comme 
d'habitude, voyons ! C’est bien 
plus marrant!) Paulette Dubost 
est célibataire ; elle a les veux 
marron. Les derniers films de 
Jaque Catelain sont la Gar- 
conne, le Bonheur et la Route 
impériale. 


GaBy DU ROYAL. — (Est-ce 
une adresse ?) C’est dans Bou- 
cles d'or que Shirley Temple 
paraît en bonne grand’mère 
dans une courte scène. Ies 
principaux films de Shirley 
sont : les Nuits de New-York, 
la P'tite Shirley, Petite Miss, 
SRE C’est pour toujours, Shirley avia- 
N i trice, le Petit colonel, Our little 
3 girl (qu'on n’a pas vu en 
France), Boucles d'Or, la Fille 
du rebelle et Capitaine Janvier. 


NOELLE RÉGIL. — Lettre 
transmise. Tullio Carminati est 
Italien. I1 s'accorde volontiers trente-neuf ans. Il est 
célibataire et tourne toujours à Hollywood. 


Jaque Catelain et 
Gaby Morlay, dans 
& Le Bonheur ». 


23, 9, 12, 12, 13. — (Vous ne nierez pas que vous êtes 
un drôle du numéro, après ce coup-là !} Adresses toutes 
exactes. Pour les âges : Meg Lemonnier, plus cinq ; 
Colette Darfeuil, moins trois; Gaby Morlay, moins 
trois ; Paulette Dubost, plus zéro, moins rien. 


S. À, M. M. —- Isettres transmises, dès réception. 
Seuls les artistes sont juges pour la réponse à donner 
et son délai d'expédition. Oui, Gaby Morlay vous 
enverra sûrement sa photo. Ajoutez dix, s. v. p., pour 
son âge. - 

CÉCILE ET FIFINE. — (Ne seriez-vous pas parentes à 
Taupin et Marotte ?) Oui, Jacqueline Francell et Anny 
Ondra ont plus de vingt ans. Jean-Pierre Aumont n’est 
pas marié. Le dernier film de Roland Toutain est 
Veille d'Armes. Non, la petite Française, sosie de Shirley 
Temple n’a tourné aucun fm. Elle n'avait d’ailleurs 
pas été élue dans ce but mais uniquement dans un 
dessein publicitaire. 


ROSE BLANCHE. — (Ah ! ces roses ! Il traîne toujours 
quelques épines dans leurs lettres !) Dans un an, Gaby 
Morlay aura l'âge que vous voulez bien lui attribuer. 
Oui, cette artiste habite Boulogne-sur-Seine. Te film 
la Peur est devenu Vertige d’un Soir. Lettre transmise, 


JEAN CAMERA. 
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